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1 O N S 1 E V R,Deuant  Achille  il  faîloit 


tenir  des  difcours  dignes  d'Achillcjauffi' 
auoitilefté  nourry  de  fang  6c  moelles 
de  Lyon^pour  luy  rendre  Teftomac  dif- 
pofé  à receuoir  toutes  fortes  de  bÔnes  nourritures. 
Son  prudent  gouuerneur  qui  aiioit  rccognu  par  ex- 
periéce,  combien  les  grandes  fortunes  eftoientmal 
ayfées  à digerer  j entretenoit  de  bonne  heure  foîi 
corps  de  viandes  folides,  6c  fbn  efprit  d'inftrudions 
vertueufcs,quil  fortifioit  par  des  plus  grands  per- 
fonnages  des  (îecles  palTés  j pour  luy  former  vne 
habitude  generale, afin  de  refifter  aux  euenements“ 
qui  arriuent  en  ce  monde.  Si  ce  Prince  , outre  les 
qualitez  naturelles  6c  acquifes  qui  le  rendoient  re- 
commandable, 6c  que  la  feule  grandeur  de  fon  ex- 
tradion fembloit  aireurcr  contre  les  injures,preue- 
noit  par  fages  Confeils  les  cheures  qui  s’attachent 
ordinairement  aux  grandes  fortunes  : quelles  pré- 
cautions 6c-prouifions  deuez  vous  faire, Monfieur, 
qui  dVnc  mcdiocritë,vous  voyez  par  voflre  mérité 
en  vn  iiiftam  cfleué  au  plus  haut  eftagcoù  là  fortu- 
ne a iamais  mis  gentil-homme  ? Exeufez  s’il  vous 
plaift  fa  franchife  ,^6c  la  vérité  de  ce  Difcourl  Les 
bons  courages  ne  meiTent  iamais  la  main  à refpée 
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& à la  plume  que  CQ!îtraihcs,vous  le  cîeqcz  bien  re^ 
ccuoir,&  en  faireVoftre  profît  d’où  il  vicnc,puirquc 
la  hayne,la  mcfdifance,Ie  mefpris,  & l’enuie  ny  ont 
point  dcdieu.  La  feule  afFeélion  que  j’ay  au  feruice 
du-Roy,&  & à r.cftab{ifÏÊnîçntde  yoflrç  fortune  en 
le  principe , p^lEoÀ  ennemie  duiiîlencc  où  il  va 
de^rin^ereft  de  la  çhofe  aymée , & qui  tire  lâ^loire 
d'où  lès  autres  pafEons  tirent  le  blafmc,  quand  elles 
vont  aux  extremitez.  Vous  en  recognoillez  la  vio- 
lence en  ce  qui  importe  le  feruice  de  voftre  Maiftre» 
Comme  vne  autre  Prothee,  depuis  la  mort  du  Ma- 
refchal  d' Ancre , jay  pafle  de  face  en  face  pour  ca- 
cher les  defauts  de  ma  langue  muetteî  jay  creu  qu'il 
falloit  lailîcr  courre  cefte  première  bouffée  de  îbr- 
tune,qui  fouuent  fe  dijffipc  d’elle  mefme,  & esbranle 
auffi  quelquefois  les  efprits  les  mieux  afîîs.  Mais 
voyant  qu'au  lieu  de  fepcrdre,&  de  s'euaporer  com- 
me ces  quintes  eflènces  de  vanité,  qu'elles  prenoiet 
terre  & racines, & fe  rçndoient  fi  puilîantes , qu’en 
fin  elles  fapperoient  infenfiblement , fi  l’on  n’y  re- 
medioitjes  fondemensde  voftrc  grandeur,les  liens 
d’amour  ont  en  fin  rompu  ceux  de  ma  langueur,  &c 
m’ont  obligé  à celle  liberté,  Euphranor  peignit 
Thefée  de  le  mit  en  paragô  auec  celuy  de  Parrafius 
dilant  que  l’vn  auoit  mangé  des  rofcs,&  le  fien  de  la 
chair  de  Lyon  ; Ainfi  l’on  a iufqucs  icy  entretenu 
vollte  fortune  de  viandes  peintes  , de  faux  iours,ôc 
de  trompeufes  luniiercs.-l'ô  vous  a couucrc  de  fleurs, 
comme  ces  animaux  que  l'on  pare  d’ornemens  pour 
les  conduire  aufacrificc.  Les  confcils  que  l’on  vous 
a donné , font  femblables  à ces  efclajrs  trompeurs, 
qui  viennent  fous  apparence  de  bien,  vous  donnent 
des  Gouuernemens , vous  font  chef  du  Confcil,&. 

1 arbitre  du  Royaume,  ne  trouuent  point  de  charge 


digne  de  voilre  fortune.  Chatçuilkincnsfpecküxî 
qui  menairent  de  s^aillient  dVne  ruine  euideme,  û 
ron  n*y  apporte  de  la  niodeftie  ôc  de  la  modération. 
Combien  de  grands  perfonnages  fa  font-ils  perdus 
pour  auoir  trop  tpft  & trop  haut  logé  leurs  clperan- 
des,&  couru  deuam  le  temps  à des  incertitudes^^en 
rnefprifant  les  chofes  tardiues  de  aflciirées?  îBmpe^ 
reur  Tybcre  pour  celle  crainte,ne  voulut  iamaisque 
Ton  luy  rendifl:  que  des  honneurs  modérez  :dc  di-* 
foit  qu’il  n*y  auoit  rien  pins  certain  que  rihconftan- 
ce  des  chofes  du  monde , & que  tant  plus  il  auroic 
acquis  d'h5neur,&feroit  plus  haut,efleué,qu’ii  lcroit 
plus  proche  du  prccipiceidemandoic  à tous  propos 
du  Sénat , qu'on  le  defehargead  d*vn  fi  grand 
qu’eft  l’Empire  : qu’il  auoit  appris  par  expérience, 
combien  eft  fiijcc  Ôc  expofee  a k tourmente  la  char* 
ge  de  gouiierner  feul  toutes  chofes.  Il  eft  plus  cer- 
tain fi  l’on  peut  de  voler  entre  deux  airsdes  extremi* 
tés  font  perilleufesjle  milieu  fèrt  de  cëttcôc  de  repos 
pour  paruenir  à la  fin  en  toutes  declinaifons , fi  Toiî 
defeend  tant  foie  peud’on  tombe  pour  nes’eftTCpas 
arrefté  au  milieu  en  montant.  Ce  monde  inferieur 
cft  le  modelle  du  fuperieui'j  où  toutes  chofes  vonc 
par  reigles  & proportions.  Ce  grand  Dieu , encore 
qu’il  puilTc  en  vn  moment^crcer  tout , fuit  l’ordre, 
îl  faut  conceuoir  à la  plante  vue  humeur  qui  vient 
en  bourgeon,&  puis  en  fleur, ^ puis  en  fruit.Com- 
bien  que  les  Anges  ayenc  des  ailes  fur  l’efchclledc 
laçobdls  ne  volent  pas  pourtant , ains  montent  Ôc 
defeendent  par  ordre  d’efchelon  en  elchelon.  Les 
Séraphins  d’Efayc  ne  voloient  que  d’vn  aile  , ^ fe 
couiuoientde  raiure  pour  s’en  feruirau  befoinrlî 
faut  nous  mefurcr&  ne  mettre  pas  fi  toft  noftre 
puilfance  à fon  dernier  point.  Abaiflons-la  le  plus 
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que  nouspourrons,aceor<lons  nos  defïèinsâ  noftre 
condition,  ôc  arrachons  Torgueil  des  chofcs  qui 
-nous  trompent , afin  d’éuiter  les  lourdes  defeentes 
des  vols  ambitieux.ray  toufiours  fait  ioit  mauuais 
jugement  des  fortunes  précipitées,  auflî  conduiray- 
ie  la  voftre  par  ce  Difeours  de  degré  en  degré.  le 
fentretiendray  non  de  rofes , ny  de  fleurs  qui  meu- 
rent en  naiilanc,mais  de  chair  de  LyÔ,  de  cefte  pru- 
dence,de  cefte  fidelité  & grandeur^dc  coùrage,dont 
il  eft  le  fymbole  , afin  qu'accompagnée  d'vn  fi  bon 
nombre  de  vertus,  elle  franchiiîe  ayfemenf  tous  les 
mauuais  palîàges,  6c  tous  les  flots  de  l'enuie  , 6c  de 
flatterie,de  l*auarice,6c  de  J'ambitiô.Ie  ne  tire  point 
de  moy  ces  appuis  , ie  les  emprunte  de  ce  diuin  6c 
admirable  Thianée,l’vn  des  plusgraiads  courtifans 
de  Ton  temps  , lequel  à ion  arriuée  en  la  Méfôpota- 
niic,enqiiis  des  gardés  qui  eftoiêt  effablis  aux  ports, 
quelle  marchandife  il  apportoit  au  Royaume , ref- 
pondit  qu’il  apportoit  aux  Roys, 6c  aux  grands  de  (a 
Cour  , la  tempcrance^laiuftice  , la  cognoifiàncc  de 
foymcfme,!  humilité,laconftance,6c  la  magnanimi- 
tejmarchandife  fort  rare,  6c  qui  ne  fe  débité  gueres 
en  la  Cour  des  Grands,  où  pour  eftre  parfaidfccour- 
tifanjl  faut  eftre  complaiianc  , traiftre , flateur , 6c 
menteur.  En  France  plus  qu’en  pas  vn  Royaume, 
vne  marque  infaillible  pour  n’eftre  point  employé 
aux  affaires  , c’eft  d'eftre  homme  de  bien  6c  habile 
hommeda  raifon  en  eft  apparente  , pource  que  la- 
vertu  y eft  mefprifée, 6c  les  hommes  de  courage  re-^ 
doutez  comme  ennemis  de  la  feruitude  , 6c  qui  ab- 
horrent pour  l affeétion  qu’ils  portent  à la  confer- 
uation  des  Rois  , 6c  dcl’Eftat,Ia  pniftance  abfoiuc, 
ou  les  flatcurs  les  portent , les  plongent  6c  les  per- 
dent. Orpour  paruenir  plus  facilement  à l’exercice 


<îe  ces  vertus, Ion  doit  auoir  «ecour  s i Dicu,^  duquel 
corne  d^ne  fpurce  inefpuifable,  mais  pluftoft  d>ne„ 
mer  infinie  de  bonté , procèdent  les  dons  naturels 
& gtatuitSjles  biens  de  fortune,  du  corps  ôc  de  fcf- 
pritdes  caufes  fecôdes  peuuêt  quelque  chofe  d’elles 
mermes,  elle  ont  quelque  libertc,mais  lecomplimét 
l’execution  & l’effet  prouient  principalement  de  ce^ 
fte  première  caufe  , qui  contient  comme  Créateur 
par  excellence  & par  puifTance  routes  les  perfcdiôs 
des  creat.ures,comrae  l’ame  taifonnable  contient  en 
fa  vertu  la  yegetatiue  & la  renfîtiuc:&  la  pentagone 
le  quatre  & le  triangle.Les  Payens  encore  qu  iis  ne 
fuflent  point  efclaircz  de  la  lumière  de  la  foy,reEnar* 
quoicntiieàntmoins  par  quelques  rayons  naturels, 
la  vertu  de  ce  premier  mobile,àqiii  ils  donnoient  le? 
mouucrnent&  la  fin  de  leurs  deflcins.&difoient  que 
les  vertus  naturelles  & morales  ne  pouuoicnt  pat 
leurs  habitudes  fans  l’afSftance  de  celle  vertu  celc- 
fte,&  comme  le  mouuementduciel  précédé  toutes 
les  autres  mutations , en  eftant  cpmme^le  principe*; 
lequel  s’il  venoità  cellcr,  toutes  les  vertus  élémen- 
taires feroient  anéanties  Sç  fupprimees,  Audi  nous 
n auons  ny  lumière  de  prudence,ny  force  de  coura-» 
ge,ny  confolation  en  nosaduerfites,ny  iugeraent  eri 
nos  profpericez  qui  ne  vienne  de  ce  premier  mo— 
teur.Que  fi  par  nollrc  ingratitude  nous  l’efloignos, 
nous  elproiiuons  incontinent  que  nos  efforts  font 
foibles,&  nos  entreprifes  retombantànollreconfu- 
fion.Si  jamais  homme  a eu  diifujet  de  ietter  le  yeux 
de  Ton  ame  fur  ce  grand  Dieu  pour  les  grâces  qu’il 
en  a receuës , c’eft  vous  Monfieur , il  ne  vous  a pas 
feulement  preferue  du  naufrage  ôc  du  péril  où  vous 
citiez  deuant  la  mort  duMarefchal  d’Ancrc , mais 
fondiroit  qua  vollre  occafion  il  auroit  aneanty  ce 
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grand  Colo(re,&  que  de  fon  néant  & du  depris  de  fa 
fortune  il  auroit  créé  la  voftrc  en  vn  inftant,qui  au- 
ra vne  meilleure  fin  que  la  fienncipuis  qu’elle  vient* 
d'vn  ô bon  principeJl  nous  a ofte  le  clief  qui  trou- 
bloic  le  Royaüme,&  vous  a mis  en  fa  place.  C’eft  à 
vous  a en  ofter  la  càüfe  efEcienre  , afçaaoir  là  ran- 
cœur, rindignatioiî , & la  hayne  que  (m  extreme 
âuarice  & ambition  démefurce  auoit  èaufee  parmy 
toutes  fortes  de  perfonnes , il  vous  en  donnera  le 
moyen  & volonté,^  vous  rcleuez  tbute  voftre  for- 
tune de  fa  bonté  : le  Roy  n’en  cil  que  rinftrument, 
puifque  par  luy  les  Roys  régnent,^  qu’il  tient  leurs 
cœurs  en  fa  main , les  penchant  où  il  luy  plaiRIl 
porté  celuy  du  Roy  à vous  ayraer , Sc  vous  a préfé- 
ré pour  voftre  bon  naturel  à tant  d’autres  qui  n’c- 
ftoienc  qu’en  apparence  plus  accomplis  que  vous. 
Son  iiigementeft  diftcrént  de  celuy  du  monde  qui 
s’arrefté  à l*xtericur,&  luy  il  ne  regarde  que  le  cœur, 
c’eft  (dn  trofnc  & fonfejour  : cbnfcçuez  donc  vn  fi 
borï  hbftc,  qui  remplît  fa  demeure  de  lumière  & de 
beiiedidion , & lî  la  grandeur  des  bien-faits  nous 
ôblige  à vue  plus  grande  rccognoiftànce,  vous  eftes 
plus  ôbligé  que  tout  autre  à l aymcr,  le  feruir  ôc  l*a- 
dorer,  dautant  que  nous  Tadorons  principàlcmenc 
pour  nous  auoir  creéÙl  vous  a créé  deux  fois,  vous 
luy  dçuez  auflî  double  adoration  : la  première  de 
rien  il  vous  a fait  eftre  : la  fécondé  de  cet  eftrc  qui 
n’eftoit  rien,il  vous  a donc  le  bien  eftre  , & vous  le 
conferuera  fi  vous  luy  donue«:  voftre  cœur.  le  vous 
ay  choilî  vn  exemple  forcable  à voftte  fortune , & 
à la  recognoiftànce  que  vous  eftes  renud’auoir  des 
biens  receusjc’eft  du  jeune  Agrippa  , qui  pauurc  de 
biens,  riche  d’honneur  & de  nobleiTe  vint  à Romej 
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comme  voûS  èftcs  vtnu  à la  Cour,  pour  eu  bien  fer- 
tiânt  faire  fortuuci  & comme  ron fuit  roufiôurs  les 
fortunes  nailTantcs,  le  Soleil  leuant  pluftoft  que  le 
couchant, il  fé  mit  à confiai re  à Cefar  Caliguie,qui 
cftoit  apres  la  mort  de  Tyberc  deftine  à fErnpire; 
comme  vn  jour  il  fe  pourmenoit  par  la  ville  ença- 
tofle  auec  luy,  llmpatiencc  qui, le  poflêdoit  de  dc^ 
iîrcr  à ce  jeune  Cefar  la  iouiflancç  & le  fruit  de  ce 
dont  il  n*aü6it  lors  que  réfperancc  durant  la  vie  de 
rÈmpereur,lùy  ht  dire , Quand  eft-ce  que  ie  vous 
verray  Seigneur  de  tout  le  mondé  ? Quand  cft-çe 
que  cefte  vicillecarcaffc  déTybexe  ira  aux enfers?Lc 
cocher  qui  les  coiiduifoit,  ouït  cètte  parole, & en  fit 
lé  rapport  a Tyberc  , qui  auoit  par  défiance  & par 
crainte  des  aoreillcs,  des  langues,  & des  yeux  par 
tout , desefpiôns  à gage,  qui  faifoient  jugement 
& rapport , non  feulement  fur  les  paroles  , mais 
fur  les  mouuemcns  des  vifages  , & particulieer- 
ment  fur  les  allions  de çc jeune  Prince, quïl  vo- 
y oit  par  la  çognoiflance  de  la  Indiciaire , combien 
quilneluy  fuft  pas  agréable  , quil  cftoit  apelépac 
les  Dieux  apres  luy  à rEmpitc,&  pour-ce  ilnt  pren* 
dre  prifonnier  Agrippa  , renchaifner  cTvne  grolTe 
chaifne  de  fer,&:  le  conduire  à Rome  pour  le  faire 
mourir,maisla  fortune  enchcmin  le  fauorifa  par  le 
mort  de  Tyberejl  fut  auiE  toft  cflargy  par  C^gule 
qui  luy  enuoyavnechaîfnc  d*or  de  la  grofïcur  & 
grandeur  de  celle  qui  1 encliaifnoit , $c  le  conftiti^ 
prince  dVne  partie  de  la  ludec.  Agrippa  le  refièntar 
obligé  à Dieu^ôc  à rEraperenr,cn  confideration  du 
temps  prefent  & du  paiîe,luy  dçdia  les  deux^  chai* 
nes;5e  les  fît  attacher  au  Paruis  du  temple  , où  il  al- 
loit  tous  les  iours  le  remercier  de  fes  bienfaits,pqut 
monflreràla  pollcritc  qu  il  ne  faut  iamais  dcfe^pc' 
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îcr>quand  nous  femmes  accâblce  d aduerCté,ny  de- 
ucnirgloricûx  en  prorperitc.  Ainfi  le  Roy  ayant  re- 
cogna  qu*à  fon  fuiet  vos  eftiez  à la  veille  d’eftre  no 
feulement  cnchaifnc,mais  crucllemêtafîàflihc  pour 
Taffedion  & lefcruice  que  vous  luy  rendiez  tous 
les  iours^^ayant  perfonne  plus  propre  à receuoir  & 
contenir  feurement  le  fecret  defplaifîr  qu’il  auoit 
du  mc/pris  que  Ton  faifoitdc  luy , pour  rccompenfe 
il  a conuerty  les  chaifnes  de  fer,ies  prifohsjcs  fup- 
plices  qixf  vous  ciloientpreparez  a cndés  chaifecs 
à’or  & des  charges  eminentes.  Faites  voftre  profit 
de  «et  exemple  notable,appendcz  vos  vœux’,  & Tv- 
ne  & l’autre  chaifnc  au  temple  de  Dieu,  & vos  fer- 
üiccs  au  Louure»  & vous  refouuenez  à toutes  heu- 
res du  mal  efuite  & du  bien  prefent»  Rendez  vous 
digne  de  ce  bonheur,&  ne  donnez  point  fuj et  par 
vos  deportemens  à Dieu  de  vous  abandonner . & 
au  Roy  de  fe  feruir  contre  vous  mcfmcs  des  eôfeiis 
qu’il  en  areceu  pour  rabattre  l’infolence  du  ?Maref- 
ch3ld’Ahcrc:ron  ne  peut  faire  ce  finiftre  iugement 
de  vous  iniques  icy  5 mais  fouucnez-vous  que  les 
mauuais  confeils , ^i’ambition  nous  fontfouuene 
oublier  non  feulement  hqs  bié  fai6i:enrs,  mais  nous 
meflnes.ll  me  fera  maintenant  plus  aife  de  vous  pat- 
1er  des  affaires  de  la  Cour  > & des  moyens  que  ia 
Aiaiefie  ôc  vous  feus  elle  deuez  tenir  pour  vous 
duirc  auccque  toutes  ferres  de  perfennes  cftant 
efclairczde  la  cognoxfïance  de  ce  grand  Architedte 
qui  gouucrne  tout  le  mode.  Quelques  Philofophcs 
tienncnt  qu  il  y a trois  fortes  de  mouuemçs  au  ciel. 

I*  vn  qui  meut  <5d  n cft  point  m eu  , Fautre  qui  meut 
& eif  mcu,Ie  dernier  qui  cil  meu  ôc  ne  meut  point, 
le  trou  UC  auiîî  qu’il  y a trois  mouuemens  en  Fran^ 
ce,  rurlerquels  ie  reduiray  tout  mon  difcoius.  le 
parîeray  indifercment  de  tous  ceux  qui  donneur 
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quelque  mouuemem  à rEftât 

Le  Roy  cil  ceprcrxiier  mobile  qùf  meut  coüc,^ 
n’eftmeuqucdc  luy  mcfmc&  de  fa  volonté  : Les 
Princes  le  fccond,qui  font  meus  deluy,  & mcuuent  ' 
la  NobleflerEt  le  peuple  le  dernier, qui  eft  meu  prin« 
cipalemcnt  du  Roy,  & ne  meut  rien  de  luy  mefme 
fansvn  chef. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy ,1e  mefme  fondemét  efta^ 
bly  pour  la  conferuation  de  voftrefortune,iclepû- 
fe  de  fon  Eftat  & de  fa  pcrfonncitOus  les  Politiques 
cftansd*^accord,que  rentretiende  la  Religion , de  la 
crainte  de  Dieu  font  les  coloitincs  des  Empires  Sc 
monarchicsjdc  Pexccution  des  loix , de  Pobeyfl'ance 
des  fubjets  enuers  les  magiftrats  , de  la  crainte  ëC 
du  refpeâ:  enuers  le  Prince.  Comment  voulez- 
vous  que  les  fubjets  obeiilent  aux  loix  & com- 
mandements desRoys,  s’ils  ne  les  voyentfouf- 
mis  aux  loix  de  Dieu  & de  la  Nature  ?N’eft  ce  pas 
vn  mefme  rapport  de  puilTancc  & d’obciflance , & 
vn  mefme  flus  & reflus  ? Les  fubjets  rerfentent  par 
vne  vertu  fecrettede  diuine  , qu’à  cefte  puillance 
que  Dieu  donne  aux  Roy  s eft  deuë  robeiüànce,& 
lesRoys  en  la  puilfance  que  Dieu  leur  domic  fur 
leurs  fubjets  doiuent  recognoiftre  que  ce  leur  eft 
vne marque  de  Tobei (lance  quils  luy  doiuent.Aulîi 
les  fujets  en  ccpoindlà  feulement, quand  ils  voyée 
que  les  Roys  violent  les  de  Dieu  & de  la  Na- 
ture,femblcnt  qifils  ayeni(p5i6t  de  fe  difpenfer  de 
celle  des  Roys.C’eft  pourquoy  il  n’y  a point  de  plus 
fort  lien  pour  ioindre  les  volonrez,  &c  le  refpeâ:  de 
leurs  fubicts,que  de  leur  imprimer  vne  bonne  opi- 
nion de  leur  pieté.  Beaucoup  de  tyrans  ont  foubs 
l’ombre  de  religion  enuers  leurs  DieuXjafferçny  leur 
inuafionsde  redu  kurmonarcUie  tyrannique^  Roya- 
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le  : & d’autres  pour  auoir  merprifélcs  Dieux  , de 
Royale  Tout  rendue  tyrannique, & ont  par  ce  moyc 
donné  en  prife  leurs  Royaumes,  & porte  leurs  fub- 
ic£ts  à la  repcllion.Lcs  peuples  ne  demandent  que  le 
reposjils  ne  peuuenc  qu  elper er  vn  bon  traitement 
d*vn  Prince  religieux,&  ne  fecouent  iamais  le  ioug 
nyne  confpirent  contre  celuy  qu’ils  croyant  auoir 
Dieu  propice  & fauorable.  Pluficurs  autres  grands 
perfonnages  ,pour  cftablir  leur  puilïànce , encore 
qu’ils  rie  creulîent  point  aux  oracles , aux  auipiccs, 
aux  augures,&  facrificesde  la  Religion  Payenne, 
obfcruoic  toutesfois  plus  exatement  que  les  autres 
toutes  les  ceremonies  anciennes , ôc  authorifoient 
leurs  entreprifes  par  celles  opinions.Cc  grand  Con- 
feillcr  d’Augufte  Mcccnas,luy  ayant  donné  vn  mo- 
delle  fur  lequel  il  deiioit  former  de  rendre  agréable 
fon  Empire,uccognoi(ïaut  que  les  Romains  auoyec 
prcfqu^fubiuguétout  le  monde  plus  par  leur  pieté, 
qu*ils  accompagnaient  de  l’exercice  des  vertus  rao- 
rales,quc  par  la  valeur  & par  les  armesiradmonefte 
en  premier  lieu  d’auoir  foing  en  tout  temps  & en 
tous  lieux  d’adorer  les  Dieux,  5c  d’obliger  par  fon 
exemple  le  peuple  Romain  à la  pieté , 5c  fur  tout 
qu’il puniftrigoureufement  ceux  qui  voudraient  in- 
nouer  quelque  choie  aux  ceremonies  anciennes  de 
la  Religion  de  leurs  ancellrcs  ,&  tint  comme  per- 
turbateurs de  fon  Eljat  ,xeux  qui  foubs  prétexté  de 
reformer  la  Religion  ^wortent  des  troubles  5c  de 
la  diuifion  entre  les  fuie^s,afin  que  les  Dieux  voyâs 
qu’il  conferuoit  leurs  droiéls , augmentalTcnt  fon 
Empire  5c  le  preferuairent^c  Tes  ennemis.  Nous  au- 
rions bon  befoin  en  ce  temps  icy  de  fuiure  cefage 
Confeihpource  que  l’on  s’ehudie  tous  les  ioiirs  de 
ruiner  par  des  eferipts  la  Religion  Romaine  foubs 


<îe  vaines  apparences  de  puiflance  abfolnc,  îç 
jnocque  leurs  eferits  , comme  Ton  faifoii  de  çç 
peintrc,quiauoit  peint  Alexandre  tenant  vn  foudre 
en  la  mainçomrae  vn  Iupitcr,aa  lieu  de  luy  donner 
vne  lance  comme  à vn  homme;  lailîbns  à Dieu  c« 
qui  eft  à Dieiu  6c  aux  hommes  ce  qui  eft  aux  hom-^ 
mes.  Conferiicz  inuiolablement  l’vnion  de  la  cou- 
ronne de  France  auec  celle  du  Pape,  & croyez  que 
les  plus  grands  ennemis  de  Ton  pouuoir  le  font  de  la 
monarchîejde  laquelle  la  plus  part  d*eux  ne  demao. 
dent  que  la  ruine , encore  qu’ils  s’efforcent  à noiu? 
perfuader  par  leurs  paroles  fardees  diflèmbiabks  à 
leurs  effcàsj  qu’ils  Ibntfculs  protc(fleurs  de  TEftar 
6c  de  la  perfonne  de  nos  Rois.  L’on  fçait  aiîèz  le 
contraire,  mais  il  n’eft pas  maintenant  faifon  d’et 
plucherccs  chofes,lors  que  le  Roy  fera  plus  grand* 
6c  fes  affaires  feront  en  meilleurs  termes, nous  nous 
deuos  promettre  qu^il  fera  lemaiftreen  fon  royau- 
me,lSc  n’endurera  iamais  d’eftat  en  fon  Éftatjil  eft 
trop  prudent  à fon  dommage,  6c  a veu  trop  de  rc-^ 
beliion§  en  fà  minorité  pour  en  ignorer  les  çaufcs: 
il  feroit  plus  a propos  de  s’vnir  tous  cnfcmbic  pour 
le  foruir,  que  par  difputes  s’altérer  les  vns  6c  les  au-* 
très.  U faut  impofer  filcnce  à cefte  liberté  d’eferire, 
au  lieu  de  reformer  elle  diSormeroic  rEftarrec  font 
playes  auçuglcs  qui  padém  bien  loin, & des  lames 
fuperfîcicllesen  deslames  de  fer,  qui  en  croillànt 
feront  de  grandes  incitons,  & diuiferonc  le  loutea 
contraires  parcs,  fi  par  voftrc  prudence  l’on  n’y  re- 
médié 6c^preuient  le  maI.Dc  la  pieté  vient  la  iullicc 
fécond  fondement  de  l’cfiat  ; de  la  iufticenaifrent 
deux  dcûez  qui  gouucrnent  tout  le  mondc^la  recb^ 
penfe^  la  peine.Cc  font  deux  pôles  à l’enrour  deC^ 
quels  le  tourne, félon  qu’on  en  vfebien,  le  bonheur 
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ou  le  malheur  des  monarchies:rvncaugmêtel*cftat 
& rhonncur  du  PriBce^rautreralTeure  Ôc  luy  don-^ 
lie  la  paix  : ie  par^eray  icy  bas  de  TcfFect  qu^elle  pro- 
duit. Vous  deuez  obliger  le  Roy  à prattiqucr  ccftc 
vertu , & qu’il  falîe  fur  routes  chofes  eftac  des  gens 
de  merite:c*cft  vn  moyen  qui  appuyra  voftre  elcdtio,- 
ce  feront  autant  de  trophées  & de  palmes  que  vous 
offiirez  à la  gIoirc:il  ne  peut  faire  du  bien  à vn  ho- 
me vertueuxjqu’ilne  Icrcçoiue  luymefme,la  vertu 
ayant  ce  priuilege  de  rendre  cômun  ce  qui  eft  par- 
ticulier à vn  des  liens , & nattend recompenfe  que 
d elle  mefme  : pour  recognoiftre  vn  vertueux , il  le 
faut  cftrcjlî  le  principal  point  dè  fagelTe  eft  de  reco- 
gnoiftre les  fages.  Le  Roy  Theodoric  recomman- 
dant au  Sénat  Romain  vn  homme  vertueux , leur 
difoitque  ce  luy  eftoit  de  Thonneurde  faire  du  bic 
^ tous, mais  que  les  bien faidls  prenoyent  vne  qua- 
litcpl  us  relouez  quand  ils  eftoyenc  départis  à des 
perfonnes  dignes,  dautant  que  nos  liberalitez  font 
communes  à tous  les  vertueux  qui  s*cn  relîouyftênt 
& s’en  reirenrcnt  obligez, le  public  en  reçoit  fvtili- 
te,&  nous  vne  double  gl oircjdc  receuoir  en  autruy 
ce  que  nous  honorons  en  nous.Pour  celle  raifon  les 
anciens  ordonnoyent  des  recompenfes  & des  cou- 
ronnes à ceux  qui  demeuroyent  vidlorieux  aux 
exercices  du  corps,  comme  aux  ieux  Olympiques, 
pource  que  toutes  fortes  d’yeux  cftbicnt  les  iuges 
de  la  vidoire  ; ou  de  la  vertu  Sc  de  la  fagefte  rien 
n’eftoit  ordonne  : car  il  n’y  a que  les  plus  iages  qui 
en  puiftenteftre  iuges.  Quand  ic  parie  d*vh  hom- 
me de  merite,i’cntëhds  qu’il  foit  homme  de  bien  : il 
y en  aplulieurs  qui  en  apparcce  le  font  : la  magnai 
nimitc  de  courage , lumière  de  toutes  les  vertus, 
doit  àuoir  la  prud’homie  pour  fondement  : le  grand 


& le  bon  courage  ne  fe  peuucnt  reparer,s'il  n’eft  bo, 
il  ne  fera  pas  grand,la  pcrfedion  vient  de  la  bonté: 
auflî  les  clfenccs  Ipiritucllcs  font  les  plus  grandes, 
& les  plus  parfaides  celles  qui  font  les  meilleures. 
Or  comme  les  recompenfes  diftribuces  par  les 
Roys  aux  gens  de  bien  honorent  le  Princei  ainiî 
par  laloy  des  contraires , s*ils  feparent  leiugement 
de  leurs  bienfaié^s  , conférant  les  honneurs , ou  les 
charges  fans  raifoii  aux  indignes,  ils  fe  rendent 
odieux  aux  bons,  & tcfmoignent  vnc  ballèflè  6c 
foiblcilc  de  courage  qui  engendre  yn  mefpris,ôc 
dumefprisia  haine,&:  delà  haine  la  rebeIIion:il  eft 
bien  difficile  qifvn  homme  courageux  ferue  dVne 
afïcdion  extraordinaire  fon  raaiftrc  s*il  fc  f oit  mef- 
prise,  6c  non  recognu  de  luy,pource  qu'il eft  & cc 
qu  il  vaut.La  repartie  que  fit  Domitius  à Cefar  fut 
hardie  6c  admirée  de  tous  , fur  la  plainte  qu'il  luy 
fajfoit  du  peu  de  refped  qu'il  luy  rendoit  ;Quoyl 
dit-il,  vous  voulez  que  ie  vous  traitte  en  Cefar,  Ôc 
vous  ne  me  traittez  pas  cnScnatcur’nous  vous  de-* 
uôns  l'obeyflàncc , 6c  fcmble  que  vous  nous  deuez 
la  iufl:ice,qui,  confifte  a rendre  à chacun  ce  qui  luy 
appartient.  De  donner  la  recompenfe  qui  eft  deu'é 
au  mérité,  aux  indignes  6c  ignorants , c'eft  vnein- 
iufticc  extreme  ; 6c  de  croire  que  Ton  foit  oblige 
de  feruir  fans  1 efperance  d\ne  rccognoiiîance,c'eft 
vn  abus. Dieu  en  nous  donnant  fes  commandeméts 
a propose  aufîî  tofl  la  recompenfe.  Les  anciens 
Caldees  appelloyent  Thomme  Enos,c*cft  à dircef 
perant  : aulîî  les  hommes  vertueux  ont  ie  ne  fçay 
quelle  effigie  de  la  gloire  dans  leurs  âmes,  qui  les 
poufîe  à mefurer  toutes  leurs  aélions  aux  pieds  de 
l’honneur  & de  la  recompenfe,  laquelle  fî  Ton  leur 
ofle  pour  la  bailler  a d’autres , en  vain  trauaille- 


roient-îk  pour  fe  rendre  dignes  de  fcruirVli  maiftrei 
ce  leur  cft  vne  double  douleur  de  s’en  voir  non  feu- 
lement fruftrez  , mais  de  la  voir  diftribuèr  par  fa- 
uéur  à gens  indignes  , àuquels  par  rtccéffité  il  faut 
quciquesfois  obéir.  Que  le  Roy  fc  ferue  donc  des 
gens  de  bicn,&  qu’il  recule  les  mefchaiïs,s  il  def  re 
quefes  defleins  iuccedenc  à fon  contentcmem,Dicu^ 
bénit  toufiours  le  labeur  des  &ns,  & coopéré  aucc 
eux,en  leur  confidcratiô  il  rend  les  chofes  qui  fem- 
blent  naturellement  impolîibles^poflîblcsiqule  tra- 
uail  desmefehans,  s'il  n’eft  employé  pour  jefcruicc 
des  bon$,eft  fouuent  aufîî  infîdelle  & ingrat  qu’eux. 
C'efi:  en  quoy  ie  ne  puis  aflez  admirfr  le  foin  parti- 
culierque  Dieu  a eu  du  Roy,  de  fon  Ê{Var,écde  vo- 
Rre  perfonne  , en  conduifant  le  chaftiment  du  Ma-* 
refchal  d’Ancreà  bonne  fin  , qui  fembloit  ne  pou- 
ùoir  reüffir  heureufcmeni , veii  que  trois  ou  quatre 
des  plus  mefchâns  hommes  qui  foyent  au  inonde 
cftoient  de  la  partie , 6c  en  fçauoient  le  fecret  : que 
s*iln’cuft  arrcflé  par  fa  bonté  le  cours  naturel  de 
leurs  rrahifons  & langues  defloyaics , comme  il  fuf- 
pend  la  qualité  du  feu  de  peur  qu^il  ne  brufle  ; ces 
corps  fans  ame  que  la  Nature  remplit  d’air  & de 
vent,  pource  qu'elle  abhorre  le  vuide , cuifent  tout 
perdu  dcdefcouuert  l'affaireiceux  qui  font  accoullu- 
mez  à trahir,quand  ils  voyét  plus  de  gain  & moins 
de  hazard  à deceler  vn  dcfièin  qu’en  l’execution  qui 
Ordinairement  eft  periileufe , ils  s’attachent  au'plus 
aireuré,&  lcdeclaircnt.  Auflî  depuis  que  l’on  a don- 
né congé  à rhonneur  & à la  loyauté,  la  honte  nyla 
probité  nç  peuucnt  plus  irouiier  lieu  dans  les  cœurs 
des  mefchâns:!  on  fe  peut  bien  fcrüir  d’eux  comme 
des  poifotis  quand  l’on  en  voit  des  preuiies  inani- 
feftes/ans  toutefois  leur  donne  rentrée  dans  Tinte- 


rieur  fecrct  des  grandes  affaires.  Eüoigncz  ces  oy- 
féaux  funeftesaux  Grands  , & de  mauuais  prefages 
aux  petits;  de  crainte  quils  rie  corrompent  & infe- 
dement  par  leur  contagion  le  bon  naturel , & les 
vertus  de  noftrc  Maiftre,  que  le  ciel  Sc  la  nature  ont 
rendu  en  vnc  Ci  grande  icuneffe  (î  accompIy5&  com- 
blé de  tantdeperfe6lions,qiie  tout  ce  qui  sVfttrou- 
ué  de  plus  recommandable, & deplus  releuéen  par- 
ticulier aux  plus  grands  Princes>dont  la  pofteritc  en 
honorelamemoirejfetrouue  enfemble  enfaper- 
fonne.Puis  qu  il  a,comme  yn  autre  Hercule  Frâçois, 
par  fon  grand  courage , eftoufé  les  monftres  qui  le 
vouloient  cftoufer: Comme  vn  Cefar  par  fa  clemen- 
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ce  pardonné  àfes  ennemis:Comme  vn  Auguftepar 
fa  prudence, fa  douceur  ôc  fa  iuftice,a  donne  ôc  en- 
tretient la  paix  en  fon  Royaume.  Et  ce  qui  efb  le 
plus  admirable,commc  Alexandre  par  fa  tempéran- 
ce, il  a vaincu  fes  propres  pafliôs.La  mere  d Achille 
efpandit  fur  le  corps  de  fon  fils  vne  liqueur  pour 
Pendurcir^Sc  le  rendre  inuulncrable , elle  iiofa  tou- 
cher aux  reims,  lefeiour  de  laconcupifcencc  & de 
la  volupté , pour  nous  monftrer  que  Phumaine  in- 
duflrie  fans  le  fecours  de  Dieu  ne  fert  de  rien  pour 
vaincre  cefte  paffion. L’ Achille  Gregeois  qui  vain- 
quoit  tout  le  monde, a cfté  vaincupar  1 amour: 
noftre  Achille  François  eft  bien  pluscourageux , 
puis  qu’il  a vaincu  le  dieu  qui  a vaincu  l au- 
tre. Que  les  Grecs  ne  vantent  donc  plus  là  va- 
leur d’Achille,  & la  fageffe  d’Vlyffe , porir  auoir  eu 
plus  depuiffance  fur  ces  pafTions  qu  homme  du  mo- 
de. L’on  difoit  que  fa  bouche  ôc  fa  langue  auoient 
toutes  les  parties  de  s6  corps  & de  fon  ame  fiobeif® 
fantesà  laraifon  , quelle  commandoit  aux  yeux  de 
ne  voir,à  la  lâgue  de  iieparier^au  cœur  de  ne  dcfirer 


que  ce  qui  feroït  raifonnabîe.Y  a-r*il  Prince,  qui  ait 
iamais  eu  plus  de  puiirancefur  fon  vifage,  qui  prcf- 
fe  & reflerre  le  mieux  fes  pafEons  & fes  dcplaiiîrs, 
que  le  noftre?toutcs  les  caufcs  extérieures  ôc  inté- 
rieures en  raperfonne  , ont  vue  confonanccaucc  la 
raifoniqueile  prudence  d’auoir  fi  long  temps  caché 
fes  mefeontentements , encore  qu'il  fuft  extrême- 
ment  touche  des  miferes  que  foufFroit  fon  peuple 
en  ces  derniers  inouuements  ? efl-il  (orty  vue  Feule 
parole  qui  ayt  tefmoigné  fon  defplaiiîr  ? il  n^eft  per- 
n>is  qu  à Dieu,  & au  Roy  de  s’entretenir  d’vn  fîlen- 
ce.Que  vous  eftes  heureux  d’auoir  trouué  vn  Prince 
il  parfait,  &c  vue  matière  ii  bien  préparée  pour  vo- 
ilre  gloire  : vous  n'aurez  point  de  peine  àcultiuer 
cette  belle  plante,les  fruits  en  feront  cxcellents^puis 
qu  elle  ell  bonne  dans  la  racine , qui  prend  terre  Ôc 
fruéfcifîe  dans  les  cœurs  de  fesfujets  , qui  fontrres- 
certain  lugement  de  la  fin  de  leurs  maux  quand  ils 
voyencdelî  bons  commencements. 


Pour  le  fecod  mouuement,les  Princes  font  meus 
du  Roy  , & n ont  point  de  lumières  que  par  luyjils 
font  des  lignes  Ôc  fuperficies  qui  fe  meuuent  par  le 
mouuerncnt  de  ce  grand  corps:  ils  donnent  le  mou- 
uement  a lanobielle  foubs  de  faux  prétextés,  &nc 
macchent  iamais  en  campagne  que  fous  les  bannie - 
res  du  bien  public  ,du  mefpns  que  Ton  fait  de  leurs 
qualitezjdes  fauoris  trop  haut  eflciiez:  aueçque  tel- 
les deujfes  Catilinepenia  ruiner  la  republicqueRo- 
rnaine,  1 on  n entreprend  point  vne  vfurpatiû  fans 
ce  mateau  ôc  cefte  coüuerturc,&  touiiours  les  effets 
font  contraires  içç  qu’ils  propofent.  Le  bien  public 
fart  ordinairen^enK  rauant^garde,&  le  bien  particu- 
ler  des  chefs  fait  la  retraite  ; quand  l’on  parle  de  la 
paixj  on  ne  fe  fouuienr  plus  de  reformation.Et  tout 
ainü  quele  ciel  du  Soleil,  de  des  autres  planettes 


pour  eftçerauis  par  le  mouueiTient  du  preuaier  mo- 
bile ne  lailïenc  de  faire  leur  cours  parcicuUers  au 
contraire  : de  mefiTie  encore  que  le  mouuemenc  du 
bien  pubiic  femble  en  apparence  les  enipor ter  pour 
vn  temps , neantmoins  iis  reuiennenc  toujours  à 
leur  mouuemenc  naturel  ôc  particulier  qnlds  ont 
de  faire  leurs  affaires.il  y a-  trois  fortes  de  Princes, 
ceux  dulajng,ceux  qui  (ont  aiiliez  duRoy  î de  tous 
les  autres  ie  les  mecs  en  eec  ordre  félon  qu  ils  font 
plus  proches  ou  efloignezdu  Roy  par  confangui- 
nité.Meffieurs  les  Princes  du  Pag  font  vne  des  prin- 
cipales parties  de  rEftat^lc  Roy  les  doit  aymer  plus 
que  les  autres  , <Sc  ifoigneufement  conierLier  leurs 
rangsdl  imporceàfa  grandeur  que  leur  dignité  ne 
foie  point  auilie  ny  aftoiblie , iis  font  de  mehne  fang 
&de  melme  nature:&  tout  ainh  que  ies  cftoües  de 
le  ciel  font  de  mcfme  matière, il  n'y  a que  la  qualité 
de  plps  ou  de  moins  qui  lés  rende  dfferérs,les  ehoi- 
les  eéant  parties  plus  denfes  de  rclcùces  : ainfi  eft  il 
du  Roy  de  des  Princes  du  iang  , tous  les  troubles 
qui  font  arriuez  en  France  depuis  foixante  ahs,n  ont 
point  d’autre  motif  que  le  mefpris  qu  iis  prétendent 
auoir  receudesRoys,qui  communiquoiétles  hon- 
neurs qui  îèïfrs^eûoienc  denz  anx  autres  Pnncesiiis 
joignoiêtà  ce  pr^cexte.cehiy  de  la  liberté  de  côfciê- 
ce,en  fe  faifant  huguenots  d'Eilatidc  toutes  les  an- 
tres maladies  dt  defauts  que  la  porté  des  choies  du 
monde  produit  en  vn  Effax  dont  iagrandeur  ne  peut 
pas  eftre  fi  bien  réglée  qu’ii  n en  coule  aucunefois 
quelques  mauiiaiL  s humeurs:  il  n’y  a que  le  parry 
de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  quiaye 
profité  en  cesreuoltes;aufîifoncdls  loufiours  preils 
d'efpouier  de  receuoir  leurs  mefeonrenuements, 
non  par  affeélion  qu'ils  leurs  portent , mais  pour 
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iintereft  de  la  caufe  & leur  accroiiTement  : les  Prin- 
ces en  ont  reccu  vne  pauure  rçcoménrc^puis  qu'ils 
y ont  prefque  tous  laifle  la  peau,  Dieu  ne  fauorifant 
point  les  armes  qui  fe  prennent  pour  quclqucTujet 
que  ce  foit  contre  les  Maiftres:il  a ofte  tout  prétex- 
té à la  rébellion,  comme  eftant  la  fource  de  tous  les 
malheurs  & corruptions  , quand  il  commande  aux 
fujets  fur  peine  d encourir  fa  maledidion  , dobeïr 
à leur  Seigneurs  iuftes  ou  iniuftea,|&aux  Seigneurs 
de  diuifer  Sc  dilîipcr  ceux  qui  les  voudroient  trou- 
bler en  la  pofl'eflion,ou  il  les  a mis , toute  puilfance 
venant  de  luy. 

Il  faut  que  le  Roy  ofte  à tous  les  Princes,&:  par- 
ticulièrement à ceux  du  fangjtout  fujet  de  mefeon- 
tentement;les  autres  Princes  d’eux  mefniepeiiuent 
pemeedernier  remuement  a tcfmoignéleur  foiblef- 
lc,mais  ayant  vnPrincc  du  fang  pourjchefils  peuuêt 
quelque chofe, & iinguliercment en  vne  minorité 
^regence  de  femme. 

Le  feu  Roy  par  la  longue  Paix  qu’il  auoit  don- 
née à ronpeupIe,&  fa  grande  prudence , auoit  mis 
fî  bô  ordre  pour  erapefeher  la  gucrrc,queh  laRoy- 
ne  fe  fuft  feruie  de  fes  Confeilsjôc  de  ceux  qu'elle  a 
receuspar  quelques  vns  de  fes  feruiteurs , elle  euft 
impriméaux  Princes  vne  crainte  de  fon  aurhorité, 
qui  eftoit  fort  grande,  & n’en  euft  efté  tant  trauer- 
fee  durant  fa  Regence.  Elle  a mieux  aymé  fuiure  la 
douceur  en  achetant  la  paix  à force  d’argent , mo- 
yen pernicieux  , car  de  cet  argent  ils  luy  ont  fait  la 
guerre,&  apres  la  guerre  ils  luy  ont  fait  acheter  la 
paix,&d’vne  mefme  caufe  ils  ont  faitfortir  deux 
effets  tous  contraires.  Jamais  Prince  n’acheta  la 
paix  de  fes  fujets  qu’il  ne  s’en  foit  repemy  ven- 
gé de  ceux  qui  les  ont  porté  à ces  partis  honteux. 

Philipp*^ 
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Philippe  Roy  de Macedone, fur !a  profufion  d ar- 
gent quefaifoit  fonfils  Alexandre^pour  acquérir  U 
bonne  grâce  des  Macédoniens, luy  manda , Quelle 
folie  tcporceàconfommcrton  bien  mal  à propos? 
penfes-tu  rendre  fidelles  ceux  que  tu  corromps  par 
~argent?ccux  à qui  tu  donnes,  & ceux  à qui  tu  ne 
donnes  pas, te  feront  ennemis*,  les  vns  pourn*auoir 
rien  eu, les  autres  quand  tu  if  auras  plus  rien  à leur 
donnerais  croiront  que  tu  leur  feras  iniure:vn  bic- 
fait  en  attend  vn  autre  fi  Ton  ne  le  veut  perdre.  Ce 
Prince  recognoiffoit  par  luy  mcfme  que  fambi- 
tion  & l'auarice , aliments  & cléments  de  tous  les 
maux,naiioient  point  de  bornes,  & que  lacupidirc 
de  regner  ou  de  commander,  quand  elle  a pris  pof- 
fefîion  de  quelqu  vn , le  porte  toufiours  auxextré- 
mitez.  C’eft  nourrir  leur  pafHo^j  que  de  leur  don- 
ner du  bien  ôc  de  Thonneur,  s*ils  ont  opinion  que 
Ton  les  redoute.  Il  y a des  terres  que  la  rosdedef- 
feiche  dauanrageiaufîi  plus  la  rosée  des  grâces  des 
Roys  découlé  fur  eux,  plus  ils  s’endurciflènt.  C*eft 
la  mefme  mutation  que  nous  voyons  aux  elemens, 
en  ce  que  la  terre  fubtiliséc  fe  change  en  eau , Teau 
en  air , Tair  en  feu  ; & ce  que  les  anciens  Philolb^ 
phes  ont  recognu  aux  âmes, qui  fe  tournent  d*hom* 
mes  en  demydieux,de  demydieux  en  démons,  Ôc  de 
démons  en  dieuxilcs  ambitieux  auancét  toufiours: 
nous  voyons  le  mefme  en  France, les  Gentils-hom- 
mes font  les  Seigneurs, les  Seigneurs  les  Princes,& 
les  Princes  les  Rois , perfonne  n’eft  content  delà 
fortune  Sc  de  fa  condition  vque  le  Roy  fe  donne 
bien  garde  d’acheter  la  paix  par  de  relies  liberaÜ- 
tez,la  crainte  les  accompagne  fouucnrefois.  Rien 
ne  donnera  le  calme  à fon  Ellat , ôcà  luy  le  repos, 
quclaiuftice  prompte  qu’il  fera  de  ces  brouillons 
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êc  faifeiirs  ât  menées  ; il  faut  qu’il  s'attaque  aux 
chefs  en  la  nailfance  du  mal  : le  principal  fruit  de  la 
peine  eft  qu’elle  foit  exemplaire  à tous.  L’on  dit 
que  la  deene  Thémis,  qui  eft  reprefenrée  parla  iu- 
fticejeftfoeur  d’Eunomie,de  l’ordre,  ôc  de  la  paix, 
vnion  ôcconcorde.LcRoyra  donnée  à Ton  peuple 
en  faifant  faire  iuftice  du  Marefchal  d’Ancrc,fcs  fu- 
jets  ont  recognu  combien  vne  feule  tefte  lésa  fou- 
iagez  de  l’oppreffion  ; il  faut  qu’il  continué  s’il  eft 
ïiecefïîtéjce  n’cft  pas  aftez  de  commencer  vne  bel- 
le œuure.Le  mouuemenc&  l’ardeur  d’vne  premiè- 
re pafîion  peut  exciter  vn  chacun  combien  qu’il 
foit  d’vn  cœur  vil  ôc  abjet,  mais peiTeuererenfa 
pointe,  c’eft  vnade  d’homme  magnanime  ôc  pru- 
dent, ôc  s’il  n’y  a point  de  caufe  iufte  pour  faire  la 
guerre  à fon  maiftre,il  s’enfuit  qu’il  leur  eft  permis 
légitimement  de  fe  défaire  parcoures  voyes  com- 
me vn  facrifice  expiatoire  d’vii  ennemy  public  <S<: 
criminel  de  lez  e majefté.  Iules  Cefar  par  la  longue 
pratique  ôc  cognoiiîànce  qu’il  auoit  des  François, 
îietrouua aucun  moyen  plus  certain  que  ccluy-la, 
voyant  que  les  peuples  par  leur  legeretc  felaiiroicr 
emporter  à la  reuolte , à la  fufeitation  des  grands, 
ne  voulut  pafter  en  Bretaigne,qu’il  ne  les  euft  tous 
en  fa  compagnie  fous  ombre  d’hôneurnl  s’en  trou- 
uavn  des  premiers  du  Royaume  qui  le  quitta  com- 
me il  alloitpailcr,ilenuoya  apres,  ôc  commanda  de 
le  tijier  s’il  faifoit  refiftance:  la  mort  de  celuy-la  ar- 
refta  tons  les  autres.  Labienus  Tvn  de  fes  Lieute- 
nansjlors  qu’il  faifoit  la  guerre  conrre  vn  de  leurs 
Princcsjcommanda  aux  légionnaires  de  ne  tuer  pas 
vn  foldac  au  eombat,&:  qu’ils  tournalfenc  les  poin- 
tes de  leurs  iauelots  contre  le  chef,  pourcc  que  la 
mort  apporceroit  la  victoire  cercaineiainfi  commâ- 

dé. 


de,  ainfi  exécuté.  Si  îc  Roy  François  premier  eiifl: 
arrefté  Moniieur  deBourbon,qnand  il  palfa  à Mou- 
lins/urTaduis  qiFil  eut  qu’il  traitoic  auec  l’Empe- 
reur Charles  le  Quintjil  n’euftpas  efté  pris  à la  ba- 
taille de  Pallie , Ôc  la  France  n’euft  pas  foufFert  la 
plus  infîgne  perte  qu  elle  ait  iamais  receuë.-ilme 
fcmblc  que  i’entends  prefque  les  mefmes  difeours 
qui  furent  tenus  contre  le  Roy^par  des  gens  tiedes 
à fon  reruice,qui  difoient  qu’il  falloir  faire  le  pro- 
cès aiiMarefchal  d Ancre  non  point  le  nourrir 
en  vnc  fî  grande  ieunelfe  au  fang.  Ils  diront  auffi, 
que  ces  exemples  four  bonnes  pour  les  Payens^qui 
conferuoient  par  le  fang  ce  qu’ils  conqueroientpat 
le  fang  : que  les  Roys  lont  efbablk  pour  rendre  la 
iufticeà  leurs  fujets  : que  les  remedes  violents  ne 
nettoyentpas  les  corps  comme  ils  les  raclent  ôc  les 
vfentrqu’ils  fetrouuent  quelquefois  necellàires,ia- 
mais  profitables  ; que  le  Prince  qui  en  vfè  efl  fou- 
uent  combatu  &alîailly  par  la  violence  merme:que 
dé  tout  temps  les  remedes  doux  ont  efté  bien  re- 
ceus  : que  les  Grecs  facrihoient  au  Soleil  qui  eft  le 
Roy  des  planertesdu  miel  au  lieu  de  vin  , & que 
ceux  qui  peignoient  fon  fimulacre  , luy  mettoient 
en  la  main  droite  les  graces,&:  en  la  gauche  l’arc  ôc 
les  fléchés  , pour  montrer  aux  Roys  que  cet  aftre 
qui  gouuerne  toutes  les  chofes  inferieures  s’ayde 
de  là  douceur,  & qu’il  eft  plus  prompt  à faire  du 
bien,qü’àdecocher  du  mal.  le  fuis  d’accord  que  la 
douceur  eft  bien  feante  aux  Roys  mais  qu’elle  ne 
leur  preiudiciepoinr,qu’ils  ont  meilleure  grâce  de 
s ayder  des  moyens  ordinaires  quand  ils  peiiuenc 
ofterle  ma],mais  s’il  arriiie  des  maladies  violentes 
en  1 Eftat,il  eft  neceiïaire  de  quitter  les  remedes  pa- 
liatifs,  & fe  feruir  des  remedes  téméraires  pour  en 
-c  ofter 


oftcrla  câufe  ^ 6c  couper  bien  fouuenr  vn  membre 
de  TEflat  pour  faiiuer  le  refte  du  corps.  Les  Roys 
doiuent  imiter  en  cecy  les  Clconiensjqui  ont  par- 
my  eux  des  perfonnes  commifes  pour  efpier  la 
nuée  5 qui  par  la  greile  qu’elle  ameine  ruine  tout 
leurpaïs>afinquappei'çeué  Ton  Iny  facrifie  le  fang 
d vn  agneau  pour  la  dctourner,que  fi  la  nuée  ne  fe 
décharge  point  ailleurs,  les  hommes  fe  piquent  6c 
fâcrifient  leur  fang  > auffi  toft  elle  fe  dilîipc.  Ainfî 
doiuent- ils  en  matière  de  reuolre  commencer  par 
la  douceur  & le  fang  de  f agneau  j que  Ci  au  lieu  de 
s’efteindre  ellegroffic  & continue , il  faut  le  fang  6c 
la  telle  du  chef.  Le  foldat  Romain  quand  il  auoic 
failly  eftoit  feigiré  par  forme  de  purihcation;&  di- 
foiifur  cefujet  fort  àpropos  l’Empereur  Cahgule, 
que  fî  rhelebore  ne  pouuoit  purger  vn  cerneau 
mal  remperé,  qu*il  faiioit  tirer  du  fang.  Quand  le 
mal prelïéjla  voye  de  fait  eft  beaucoup pluscertainc 
que  celle  de  la  iuftïce.  La  loy  Valéda  publiée  par 
Fublicôla,eftoit  en  grand  crédit  à Rome  , elle  per-- 
mcttoitde  tuer  le  criminel  par  tout , ôc  puis  apres 
îuy  faire  Ton  procès  ; car  de  procéder  par  voye  de 
iuflice  contre  ceux  qui  ont  bien  fouuent  les  forces, 
les  forterelTes  6c  les  armes  à la  main  , le  feu  auroit 
plutoil  embrafé  le  tout  deuant  que  l’on  y peufl  ve- 
nir à temps  : différer  trop  long  temps  le  remede 
du  mal , c’eft  attendre  qu’il  fe  termine  par  la  defail- 
kneesSe  faire  la  faute  que  font  ces  maunais  Mede- 
cinsdefqucls  nofent  remédiera  la  maladie  lors  qu’il 
eft  temps  , & fe  trouuenc  futpris  delà  corruption 
du  corps  lors  qu’ils  attendent  lajdiminution  du  mal. 
Toutes  les  loix  Ciuiles  6c  Canoniques  tiennent 
qu’es  chofes  manifeftes  il  ne  faut  point  de  pteuues: 
les  Afiyriens  aulîl  encore  qu’ils  f ffent  à tous  les 
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Dieux  des  ftatues,  n*cii  faifoient  point  au  Soleil  ny 
à la  Lune , pource  qu’ils  eftoienc  alTez  cognus  par 
leurs  lumières  : le  Pape  Nicolas  approuualc  iuge- 
ment  donné  par  le  Roy  de  France  Charles,  contre 
le  Roy  Lotaire  fon  nepueu , lequel  auoijc  reiettc  fâc 
répudié  fa  femme  légitimé  ^ retcnoit  & entretènoit 
Geltrude,&  difoic  que  pour  ce  que  cela  eftoit  recOî- 
gnu  ôc  manifefte,  il  n'auoit  befoiri:d  autre  accufa> 
tioujiiy  de  la  forme  iudiciaire.  L’exemple  de  Sala-’ 
mon, Prince  le  plus  fage  & Tvn  de  ceux  que  Dieu  a 
le  plus  aymé , fortifiera  mon  opinion  : ne  fit-il  pas 
enPâgede  douze  ans  tuer.Adonias  par  Banaias  fon 
Capitaine  des  gardes,  pource  qu’il  troubloit  fon 
EftatfNe  fit-il  pas  tuer  le  Conneftable  loab  furies 
autelsfil  vengeoic  en  luy  les  torts  qu’il  auoit  fait  à 
Dauid  fon  pere , ayant  tué  Abner  & Amazas  trai- 
treufement,  Dauid  ne  pût  en  fon  viiianc  en  faire  la 
iuftice>il  la  recommanda  par  fa  dernicre  volonté  à 
fon  fils  Salomon;n’efi:-ce  pas  pour  clorre  la  bouche 
à ceux^qui  au  lieu  de  louer  f adion  du  Roy , fappe- 
lent  fanguinaire  ? Diront-ils  que  Salomon  leur  de- 
uoit  faire  leur  procès  en  1 âge  où  il  eiloit,  auec  les 
cabales  qu’Adonias  auoit  au  Royaume  comme 
i’aifné  de  la  maifon  ? & Dauid  en  la  force  de  fon  âge 
ne  1 auoit  pas  osé  entreprendre  fur  loab.  Diront^ils 
que  Salomon  foit  Prince  deiangjayant  fait  ballir  le 
grand  temple  de  Hierufalem  par  commandement 
deDieu,qui  auoit  priué  Dauid  de  cet  honneur,dau- 
tant  qu’il  eftoit  homme  de  fang,car  il  auoit  apres 
l’adulcere  commis  en  Berfabéc  fait  tuer  fon  mary 
finnocent  Vrie.  Et  au  contraire  Salomon  fit  iufti- 
ce,&  mourir  les  coulpablesfuyuant  la  puiftance  S; 
le  commandement  de  Dicu,qui  dit , Que  Ton  arra- 
che l’aftàffin  de  deftus  TAutcl,  & que  i’onflc  tue  > fi 
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îott  veut  qu*il  comble  les  Roys  &t  les  Royaumes 
beneÿâions.Les  Roys  qui  donnent  les  grâces 
& abolitions  aux  raefehans , actirenr  Pire  de  Dieu 
lur  leurs  teftesjôc  tous  les  malheurs  qui  font  arriuez 
en  France  j viennent  en  partie  de  tant  de  pardons 
q^ui  fe  donnent  fl  facilement  Sc  Ci  legerement.  Ne 
’tri?moignez  pointyMonfieurjVoftre  puillànce  en  ce 
y6int4à,&  n’embraffeziamais  lacaufe  des  mcfchâs, 
ri  vous  dehrez  que  Dieu  vous  face  profperer. 

le  me  fais  arrefté  fi  longtemps  fur  cefujet  tant 
pour  quelques  confideratiohs  que  ie  taisque  pour- 
ce  qui!  n'y  a rien  qui  face  regner  le  Roy  en  paix  co- 
rne l’exacte  obferuation  de  ces  exemples  & de  ces 
raifons.  C’eft  l’vn  des  plus  forts  eftançons  pour  vo- 
rire  fortune  > c*eri  ce  qui  entretient  la  paix  , elle  eft 
vtile  à tous>mais  très  neceriatre  aux  fauorits,  ils  en 
font  mieux  leurs  affaires.  Audi  vn  excellent  fcnlp- 
teur  mit  le  Dieu  des  richefTes  au  giron  de  la  ftatuc 
de  la  Paix.  Le  Roy  doit  donc  faire  iuriiee  pourre- 
gner3&  doit  ofter  aux  Princes,aux  gtands  , 3c  à fan 
peuplejes  occafîons  de  rerauer5&:  les  eriimer  félon 
leurs  qnalicezjmerites Sc  feruiccs  quils luy rendrôr, 
ôc  oublier  tous  les  mouuemens  pafTez , qui  fem- 
blenteftre  par  permifîîon  de  Dieu  naturellement 
attachez  à leurs  minoritez  , Sc  régences  des  fem- 
mes. Lefupplicedu  Marefchal  d’Âncre  rend  leurs 
dernieres  armes  moins  illégitimes  ,ils  ont  efté  vio- 
Ientezj&  fe  fontlailfez  emporter  à ce  courant  com- 
me ces  nautonniers  quVne  terapefteemmeine  mal- 
gré eux  hors  du  port  qu’ils  regardent  toufours  : ils 
font  tefmoigné^car  la  caufe  des  armes  3c  la  tempe- 
rie  cefTécjils  fe  font  venus  ierter  aux  pieds  de  fa  Ma- 
jerié5&:  demandé  pa^'don  du  palfé, comme  ayant  rC- 
ceu  de  fa  bonté  3c  iuriiee  vnc  nouuelle  vie.  L’on  dit 

que 


que  Moyfe  auoit  deux  anneaux’où  il  je  auoitdeujt 
pierresJVne  qui  faifoit  oublier,  lautrefaifoit  fou; 

uenir.  Le  Roy  doit  auflî  fe  feruir  de  rcifeâ  de  ces 
deux  pierres  , oublier  les  ofFcafes  qu’ils  luy  ont  fai- 

tes,&leiir  pardonner,  puis  qu’ils  fe  font  foufmis  à 
fa  milericordc:&  fefouuenirdes  fcruices  receus.  Ec 
vous,Monfieur,honotez  les  tous  ,mais  fin<7uliere- 
ipent  tnelîieurs  les  Princes  dufkug  ,fûuuencz  vous 
fur  tout  de  ne  vous  partialifcr  auec  pas  vn  , & les 
voyez  le  moins  en  particulier  que  vous  pourrez; 
luiuez  i afredtion  du  Roy , de  fuyez  les  feftins  où  fe 
font  les  querelles  d’Allemanc.  Que  leRoyfoit  ie 
plus  fort  par  tout  où  il  fera  , qu  il  empefehe  que  les 
Princes  fous  ombre  de  querelles  particulières  s’ac- 
compagnent aucunefois  .*  quand  les  feruiretrs  font 
mal  enfemble,  ils  s’accordent  aux  defpens  du  mai- 

Itre.  l approuue  encor  moins  leurs  banquets  & fe- 
crettes  aflemblees  , ce  n’cft  pas  que  l’on  fe  défie 
deux  ,nyquc  l’onles redoute  , c’eft  plutoft  que  le 
Roy  les  ayrae  quand  il  leur  ofte  le  moyen  d’entre- 
prendre 6c  de  fe  perdre.  Marfus  gouucrneur  de  la 
Syrie  voyant  qu’Agrippa  6c  les  autres  Roys  alliez 
6c  fujets  a 1 Empire  Romain  s’entretenoîent  par  fe- 
ftins  en  bonne  intelligence,  trouua  cette  vnion 
çftroite  de  tant  de  Princesjfufpedle  à l’Empire , leur 
commanda  a tous  quils  fe  retiralîent  chez  eux  , ÔC 
que  dorefnauant  ils  ne  s'alîèmblalïènt  plus  fans 
commandement.  Il  auoit  raifon,ear  lacaufc  de  la 
plus  importante  confideration  pour  conferuer  vn 
Eftat,c  eft  de  craindre  toujours  ce  qüi  peut  arriuer, 
6c  tenir  prefentes les  chofes  qui  peuuent  eftre. 

Le  dernier  mouuement  eftccluy  de  la  NoblelTe, 
6c  du  peuple, qui  font  meus  parle  Roy  6c  par  les 
Princes  comme  membres  inferieurs,  ils  nep^nuenc 
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mouuoir  (i’eux-ménies  î La  plus  foible  partie  de  la 
MoblclTe  ; &ceux  que  la  neceffité  ôc  rerpcrance  de 
pillena  jchalfez  dé  leurs  maifons , ont  fuiuy  Mon- 
sieur le  Prince, mais  la  vraye  & la  plusïaine  de  naif- 
fanccSc  de  vertua  fuyiiy  le  Roy.  Toutes  les  villes, 
tous  les  parlements , tous  les  corps  de  la  iulbcc , & 
des  finances  fe  font  attachez  au  gros  de  Parbre  qui 
demeure  toufiours  ferme  , ils  nauoient  garde  de 
s'arrefteraux  branches  que  1 on  retranche  bien  fou- 
uent  pour  le  trop  dé  nourriture  quils  prennent  du 
tronc  : ces  belles  images  du  bien  public  , ces 
idées  du  foulagement  du  peuple  ne  les  ont  peu 
efblouir  , elles  fe  font  efuanouies  en  prenant 
Pair  , le  fard  qui  auoit  abufe  fi  long  temps  les 
peuples  a efté  defcouucrf.ils  n'ont  relTenty  que  trop 
tard  les  affets  de  telles  illufions  , ôc  qu  ils  fony  ou- 
fiours  garends  de  la  guerre , de  la  paix,  ôc  des  folies 
Princes.-leur  fidelité  vnie  à leur  affeétion  ont  accor- 
dé & refolu  le  different  qui  demeuroit  en  doute  en- 
tre les  fages, quelle  eftoit  la  plus  noble  partie,le  chef 
ou  le  cœur  : car  en  ces  derniers  troubles  il  a cfté  & 
cft^ncore  leur  chef,&  maintenant  leur  cœur,  n ayâc 
point  commancc  à viurc  ôc  refpirer  que  depuis  la 
mort  du  Mareichal  d Ancre  de  Roy  doit  particuliè- 
rement recognoiftre  les  feruices  qu  ils  luy  ont  ren- 
dus en  fa  minorité , comme  vne  marque  infaillible 
de  leur  affeélionjcar  en  vn  autre  temps  la  crainte  ôc 
la  puifiànce  des  Roys  les  peut  obliger  ôc  contrain- 
dre au  deuoir,mais  dépendants  d autruy  en  leur  mi- 
norité , il  femble  qu’ils  foient  libres  de  fuiivre  leur 
paffion,&  s’ils  fer uent  c’eft  par  l’amour  qù  ils  leur 
portent. Or  Tamour  eft  vne  paflion  fi  eflcuee,  qu  el- 
le demande  le  réciproque.  Le  Roy  peut  eftre  hai 
encore  qu'il  ne  haïfiè  point,  il  ne  peut  eftre  ayme 
s’il  n'ayme;qu  il  les  preferue  donc  contre  la  vioien- 


me  ils  l’ont  garanti  de  leur  inains.C  eft  à vouSjMo- 
fieiuayauoirl  œil , ôceftre  leur  proteacur  contre 
tous  , & empefeher  tant  de  commiffions  rmneuks 
<iuiskxcrdcntfous  rautorité  des  fauorits  à la  foule 
dupeuple^&à  la  hayne  du  Roy,Enla  naiflance  d v- 
iie  grande  fortune  il  faut  paroiftre  par  bos  conlcils, 

Sc  s'acquérir  fur  tout  vné  bonne  opinion  parmy  ks 
peuples,  qui  n'ayment  guère  fans  fujet  j & comme 
les  plaintes  &c  les  larmes  qu  ils  prefentent  à Dieu, 
font  autant  de  memoircs  quilsluy  donnent  pour 
en  demander  vengeance  $ auffi  les  vœux  de  prières 
qu'  ils  font  pour  ceux  qui  les  affiftent,font  toufiouK 
fauorifez  du  ciel  de  exaucez,  fi  la  voix  du  peuple  eft 
la  voix  de  Dieu,LaJplus  grande  faneur  qu  ils  pmilcnt 
receiioir de  vodrecourtoifie^çcft  que laiufticeleuc 
foit  proptement  rendue  , la  longueur  des  procès 
mine  leurs  bourfes  , its  ne  fe  plaignent  pas  tant  de 
Tacheter  comme  de  la  longueur,^  fçauent  bien  que 
le  Roy  en  permettant  la  vénalité  de  la  Polctte  eft  le 

premier  vendeur  femble  à cefte  occafionquils 

foüflfrent  auec  iuftice'lepeu  de  iuftice  que  i on  leur 
rend , de  que  les  iuges  légitimement  retirent  d eux, 
non  le  (àlaire  de  leur  peines. mais vne partie  kulc- 
ment  deîl'intereft  de  l'argent  qmils  donnent  au  Roy. 
Et  s'il  eft  vrayjcomme  il  eft  en  effet,  qu  il  faut  efta- 
blir  en  nous  premièrement  la  charité  de  la  iufticc, 
auparauant  que  de  la  diftribucr  aux  autres,  ils  ne 
tro^uuent  pas  eftrange  files  iuges  l’achetent  du  Roy 
en  gros, s’ils  leurs  vendent  en  détail  les  vns  débitent 
laiuftice  ^ leur  marchandife  à meilleur  marche  que 
les  autrcs.Vne  partie  des  marheurs  de  maux  qui  ar- 
riaent  aux  Monarchies &:£mpires,vient  delà  yena* 

iité  des  offices  ; ^ comme  en  l’Empire  Romain  les 
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lous  1 Empereur  Valentinian,QÙ  k vénalité  des  of- 

fices  fut  permife,&  fous  l’Empire  de  Marcian,  le  rc- 
Itabliircment&l  honneur , quandil  défendit  la  ve*. 
mhte.Amh  fousle  tegne  de  Louys  douziefrae  appe- 
e le  peuple  , ou  commencèrent  à eftrc  vendues  les 
charges  pour  racheter  leDuchdde'Milan,  & frayer' 
aux  grandes  defpenfes  quefon  predeceifeur  auoit 
taitesdesplusprudens  creurent  laperteinfalliblcde 

-J  — T • a ^ le  régné  heureux  de 

de  Louys  tteiziefme  pere  du  peuplej’on  efpere  toute 

_ icite,  qa  il  donnera  lî  bon  ordre  pour  foulager 

on  peup  e > qu  il  défendra  la  vénalité  des  offices  & 
ial  oiette.  Car. maintenant  que  Dieu  nous  a fait  la 
grâce  de  voir  que  les  loix  parlent  & font  animées  en 
ce  Ropume  pai^a  prudence  de  fa  Majefté  fous  la 
conduite  de  Meffieurs  le  Chancelier  & Garde  des 
Iceauxmousrecognoiftrons  que  pour  le, bien  du  pu- 
hc  ces  deux  grandes  petfonnages  fe  feruirontdc 
miroir  1 vn  a 1 autre,  & d’émulation  en  l’exercice  de 
urs  c arges.&  tous  ceux  du  Confeil  comme  eftoi- 
ks  fixes  produiront  de  grands  effets  de  iuftice,eftas 
,efmeus  par  I afpca|fauorable  des  ces  grades  planet- 
«s,lefquelles  biê  qu’elles  foiét.d’vne  mefme  Lture, 
A portées  egalement  à diftribuer  la  iuftice,ont  tou- 
tefois les  eiprits  meuz  pat  mouuements  contraires, 
eurprefence  cft  femblable  aux  ftatues  de  Dedak,& 
auxpeintures  de  Thimanthe,qui  n’efloient  pas  feu- 
lemet  agréables  a la  veuë,mais  bien  confiderees  rc- 
piefentoiet  quelquechofe  dediuinileurs  deux  qua- 
irez  me%es  enfemblc  feront  vne  douce harraLie 
en  la  iuft(ce;car  1 vn  tient  la  balance  pour  pefer  auec 

1 auti e tient  lefpee  nue  & les  fceaux  pour  exccuter 
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promptemcftt  Sc  couragenfemêties  [uefolutionsqui 
importent  à TEftat  & au  Roy. 

; Parlons  des  financeSjC  eft  vn  bon  râtelier.  Tout 
le  monde  eft  d’accord  que  les  tributs.les  tailles  , les 
finances  font  les  mufcles  de  les  nerfs  de  TEftar , mais 
que  la  prudence  de  cclnyqui  les  manie  en  eft  l’ame: 
car  comme  l’ame  eft  toute  en  tout  le  corps>&  toute 
en  chaque  partie;  lerdorps  de  l’Eftat  fe  reftent  de  ce- 
lle conduite,^:  les  peuples  qui  en  font  les  membres 
en  leur  particulier  reçoiuent  vn  grand  foulagemcnt 
ôc  font  moins  tranaillez  par  le  bon  mefnage  qui  y 
eft  apporté  en  la  diftribution  des  deniers:  ils  femet- 
troient  volontiers  fous  la  prefte  pour  tirer  de  leurs 
os  de  l’argent  quand  ils  recognoilfenc  qu’il  paiîè 
par  des  mains  netteSa^c  que  l’éploy  en  eft  fait  pour 
les  necefîîtez  du  Roy  : mais  'quand  ils  voyent  que 
les  finances  publiques^qui  prouiennétdu  plus  clair 
de  leur  fubftanccjôc  de  la  fueur  de  leurs  corps , font 
diuerties  en  folles  defpenfcs3&  pour  baftir  des  raai^- 
fons  maçonnées  & cimentées  de  leur  fang,  ils  haït-= 
fentle  Prince,  & preftenr  i’efpaule  à la  rébellion.  Si 
iamais  la  France  a eu  befoin  de  reforraation  aux  fi- 
nanceSjc’eft  à cefte  heure  : elle  fe  trouue  fi  chargée 
&preftée  pour  auoir  cfté  iettéeen  defpenfes  non 
necelfaires  & penfions  démefurées , qu  elle  en  eft 
toute  paralitique  & priuée  de  Tvfage  de  fes  mufcles 
& de  fes  nerfs  : ce  luy  feroit  vn  bon  fecours  fi  Dieu 
faifoit  defeendre  quelque  Ange  dans  lapifcine,pour 
en  troublant  Feau  la  remettre  en  la  première  vi- 
gueur où  l’auoit  laiffée  Monfieur  le  Duc  de  Sully. 
De  m’eftendre  dauantage  iur  les  finances  Sc  far  l’or- 
dre que  l’on  y doit  apporter,  vous  içaucz  quelle  eft 
mon  opinion  force  fujetjdc  que  beaucoup  dechofes 
fe  peiîuent  dire  librement  en  particulier,qui  ne  font 
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pas  toufiouïs  bien  receues  en  public  : îe  vous  diray 
feulement  quec'efi:  le  principal  point , & ce  qui  fe 
doit  le  plus  confidercr  en  France  3 que  l-œcpnpmie, 
Icbon  mefnage,&:  la  difpoficion  des  deniers:quand 
Fargent  marche  tour  va  bien  , c’eft  ce  qui  donne 
le  repos  , qui  polit  Sc  adoucit  les  courages  les 
plus  félons  : auffi  Minerue  ayant  pitié  de  la  ru-; 
delle&  mauuaife  humeur  des  RhodicnSjfît  tomber 
fur  eux  vne  nuée  d*or  : quand  refpargne  par  voftrc 
vigilance  fera  vne  riuiere  de  Pa61:ole,ron  ne  s*efloi- 
gnera  point  du  port,&  ferez  chery , honore  & efti^ 
me'  de  tous;  au  contraire  fi  elle  eft  feiche  Sc  aride, 
Fenuie , la  hayne , le  hazard  Ôc  mefpris  affiegeront 
voftrcfortune.Quandles  affaires  font  en  defordre, 
le  fauory  èft  touhours  lacaufe  du  mahs'iln  y a point 
d*argentjFon  dit  que  c*eft  luy  qui  le  pille , en  vain 
penfe-il  faire  fes  affaires  particulières  quand  les 
publiques  font  en  mauuais  termes  : il  vous  fera 
d autant  plus  facile  d'y  apporter  vn  reglement , car 
il  vous  entretenez  le  Roy  en  la  ferme  refolution 
qu'il  a prifede  fe  faire  obéir  & de  féconder  les  bons 
confeils  que  luy  dônerônt  fes  feruiteurs  pour  efla- 
blir  vn  bon  ordre  en  Ton  Royaume , il  ne  fera  pas 
feulement  Polcmiquejraais  Nomothetique,  c’eft  à 
dire  faifeurdè  loix  Sc  d^Edits , Sc  inuiolàble  obfèr- 
Uateur  d'iceuxhl  fc  rendra  redoutable  à vn  chacun, 
Sc  entretiendra  Tobeiflance  de  fes  fujets,  Sc  la  gran- 
deur de  fonEflarrcarfi  les  chofes  naturellement  fc 
diffoluentpar  laruptuf'c  du  lien  par  qui  elles  font 
liees  & coniointes  ,les  Royaumes  Sc  les  Empires 
par  bonnes  loix  font eftablis  & fondez, Sc  parlob- 
feriiariond’icelles  maintenus  Sc  conferuez , Sc  par 
Pinfradion  ruinez  Sc  diiîblus.  Vn  des  principaux 
prétextes  delà  ruine  des  finances,  ce  font  les  pen- 
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(îonsicar  fous  leur  ombre  ont  cftc  couuertes  toutes 
les  profufions  des  deniers  qui  ont  efté  volez  duianr 
la  Regence.  SaMajefte  les  doit  toutes  caiTer  pour 
égaler  tout  le  mode,  Ôc  apres  faire  vn  eftat  nduueau, 
éc  les  donner  à ceux  qui  les  merireront.Quiconque 
tireiderargent  du  Roy,officiers,  G^mils-honmmes 
feruanSjMaiftres  d’hoftel,  Bc  autres , ne  doiuent  dé- 
pendre que  de  fa  Majefté.  , Si  le  Roy  veut  cftre  bien 
feruÿ , entre  vn  Ci  grand  nombre  de  peniîonnaires 
qu’il  en  clioifilTc  cinquante,  a qui  il  donnera  vn  bon 
appointement  pour  eftre  touiiours  auprès  de  luy, 
que  le  mérité  en  fafle  le  choix  ; il  faut  qu’ils  foient 
fernblables  en  fidelité  à ces  preux  Caualiers,  qui  en 
toutes  les  bonnes  & mauuaifes  fortunes  de  Dauid, 
Font  toufioursaflifté  : qu  ils  foient  femblabks  en 
affedion  & obciirance  à ceux  de  Scipion,qui  au  fim- 
pie  commandement  qu’il  leur  cft  fait,  fe  fuifenc  iec- 
tezdansle  feu  pour  fon  prince  : & en  courage  à ces 
braues  foldats  qui  moururent  en  la  bataille  de 
Manrince,qui  faifoiét  fi  peu  d’eftat  de  leur  vie,qu’il 
fembloit  que  leur  mecs  fuirent  empruntées  Sc  à 
d autres.Le  Roy  accompagné  par  tout  de  perfon- 
nes  ayant  ces  qualitez,alleuEera  fa  perlonne,  fe  ren- 
dra redoutable  à Tes  ennemis,  6^  aura  des  mains  & 
des  volontez  à toute  heure  pour  executer  fes  com- 
mandemens.  Ceux  qui  d’entre  eux  feront  les  plus 
fpiritueis  ôc  propres  pour  les  affaires  , doiuent  eftre 
employez  en  toutes  les  commilfions  du  dedans  Sc 
dehors  le  Royaume,neirendront  compte  qu,  au  Ray 
& à vous  de  leur  enuoyivn  habile  homme  eftanten- 
noyé  en  vne  prouince , ou  hors  du, Royaume  ,ne  fe 
contentera  pas  feulement  d’executer  prudemment 
facommiflîon  ,raais  appprendrarhumeur  du  peu- 
ple,ce  qui  eft  malade  en  la  prouince, ceux  qui  y peu- 


uent^&les  excez  qui  s*y  commettent,?!!  fin  noubîi-  ’ 
fa  rien  qu  il  iuge  àpropos  pour  le  fcruice  de  fon 
Maiftre , & s’il  arriuc  comme  c’cft  chofc  ordinaire, 
du  changement  ou  quelque  accident  inopiné  qui 
rende  fa  commiflîon  inutile,  ou  qu’il  faille  fur  Toc- 
cafion  prendre  vn  tcmps,&  vn  autre  ordre,cômc  les 
foldats  de  Cefar  eftoient  aux  occafions  des  Cefars 
èc  fe  feruoicnt  de  Capitaines , eux  de  mefmc  feront 
Secrétaires  d’Eftat , & s’accommoderont  aux  ren- 
contres,&  feront  la  guerre  à l’œil:  ou  ceux  qui  font 
emplo  yez  par  faueur  ruinent  fouuent  les  affaires  de 
leur  Maiftre  , & font  comme  les  mauuais  Geomet- 
tres,qui  en  la  campagne  ne  peuucnt  mefurer  aucune 
longueur  & profondeur  fans  la  perche,  fans  leur  a- 
genda  & leur  mémoire.  Cefte  elcéfcion  fera  vn  des 
principaux  apuys  de  voflrefortuHe,ie  ne  fçay  pour-* 
quoy  Monfîeur  du  Hayan  qui  cft  très  habile  hom- 
me n a pas  appuyé  Taduis  qui  vous  en  a efte  donne; 
je  croy  qu’il  n'eftoit  pas  faifbn  d’éclore  ce  defïèin 
corne  il  eft  à prefent,&  qu’il  approuuera.  Il  y a trois 
chofes  qui  affeurent  vne  fortunejles  places, l’agent, 

& les  amis:les  deux  premières  ne  font  qu’accellSires 
de  la  dernieredes  amis  vous  tirent  dVn  péril  où  l’ar- 
gent ^ les  places  ne  feruentderien  : &fi  les  places 
fortes  & les  citadelles  des  Roys  font  les  cœurs  de' 
de  leurs  fujets , leurs  amis  leurs  threfors , il  s’enfuit 
que  vous  deuez  faire  principalement  prouifion  d’a- 
mis de  la  condition  que  vous  ay  propofé  eu  tout 
ce  difcours,&  en  fuitte  de  l’argent  Ôc  des  places.Mô- 
fieurs  d Epernon  ontre  fa  prudence  & fon  courage, 
qualitez  qui  luy  font  naturelles  , ne  c’eft  point  tant 
garety  par  fes  places  & fonargent,que  par  fes  amis, 
qui  ont  toufiours  rabatu  les  calomnies  5c  mauuais 
offices  que  fes  ennemis  luy  faifoient  auprès  du  feu 

Roy, 


Roy,quî  aitoii;  deffcin  fur  fcs  places  & fes  chargesril 
auoic  fi  bienaflîs  fcs  biêfaits,quc  prefque  tous  ceux 
qui  polîedoient  le  Roy  eftoîent  fes  creaturcSi  ôc  fai- 
(oient  doucement  fa  paix.  Les  Roys  peuucnt  bien 
prendre  les  places  par  forcedls  ne  peuuent  pas  vio- 
lenter les  afFedtions  de  ceux  qui  ayment  ôc  pai*  mé- 
rité Ôc  par  obligation.  Les  places  feruent  pour  éiii- 
ter  vne  prompte  colere  d vn  Maillre  : qui  apporte 
fa  tefte  dans  leLouure  ne  fe  doit  preualoir  ny  de 
places^ny  de  charges.  Le  Roy  leur  peut  tout  ofter 
aucc  iuftice,Ics  Gouuernemensdcs  places  : les  char- 
ges quife  continuent  dans  les  familles  ce  font  efpe- 
ces  d vfurpatioujron  les  peut  répéter,  Ôc  la  tefte  ière 
dégagés  infqu’aü  temps  que  la  reftirution  en  foie 
raite.Faites  doncmaglxin  d'amis  J conferuezles  an- 
ciens,& ceux  particulièrement  quî  vous  ont  afiifté  à 
monter  où  vous  eftes  : vn  feruiteur  mefprifé  eft  vn 
ennemy  irréconciliable  , il  a Dieu  punilfeur  de  fin- 
gratitudej&  la  iuftice  de  fon  cofte,  le  ne  Içay  com- 
me 1 on  peur  regarder  fixement  Ôc  fans  rougir  ces 
vifages  pleins  de  réproches,  qui  par  leur  filence  exi- 
gent, extorquent  ôc  répètent  les  feruices  rendus  ôc 
mal  recognusLon  ne  vous  peur  aceufer  d’vn  vice  fi 
detcftable^ayât  1 ame  droite  ôc  tilîue  de  tant  de  ver- 
tus qui  raccompagnent.  Il  faut  que  ie  parie  de  ce 
premier  moteur  des  affaires  d’Eftat , de  ce  miracle, 
de  cefte  merueille  de  prudence  ôc  de  fagelfe  Mon- 
fieurdcVilîeroy  : Qui  cft  celuy  qui  voyant  en  vn  fi 
petit  aftrc  tant  de  grâces  enclofes,  ne  croyepas  que 
la  nature  ne  fort  magicicnne.^comment  eft-il  pofliblc 
naturellcrnéfit-qtî^cfte  ame  generale  qui  compréd 
routes  chofesj&dç  JX<^uellecomme  d*yn  prince  tou- 
tes les  belles  ames  qûi  gouuernenc  rfeftat  font  ex- 
fraites^foic  comprife  en  fî^  pep  de  râatiere , de  en  ô 
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petit  lieuîQu’Archîmede  ne  chercte  plus  de  point 
hors  du  monde  pour  le  faire  tourner , il  eft  & TAr- 
il  chimede,&  lepoint  :car  ti cftant  qu  vn  point  au ref- 

peddecequilfait  mouuoirpar  la  prudence  de  les 
i | confeilsjil  donne  le  mouuementa  toute  la  France» 

ï èc  par  la  grandeur  de  la  réputation  aux  autres  parti ^ 

i ’î  du  monde.  Uon  dit  que  Polycletc  fit  vne  It^ue  Ix 

parfaite , qu'elle  leruoit  d art  &c  de  paragon  lur  1^ 
"1  quelle  les  autres  ftatuaires  prenoient  le  patron  de 

!f  kur  lymetrie , traits  ôc  proportions  : il  eft  celte 

f fetue  viuante  & vinifiante , qui  par  fes  bons  con- 

1?  teils  fortifiera  Telprit  ôc  le  courage  du  Roy  pcmr 

bien  régir  Ibn  peuple jque  le  Roy  prenne  de  luy  les 
? melures  ôc  proportions  quand  il  faudra  quil  tra- 

‘I  -uaille  d office  ôc  en  Roy:&  à voftrc  fortune  , Mon- 

fieur  quelle  lerue  de  reigle  pour  eftre  toufiours 
’ droite  & pointée  vers  celle  haute  tramontane  delà 

7 Diuinitëjdu  feruice du Royj&  du  bien  public,  afin 

que  l’auarice  &c  l’ambition  ne  la  fallc  point  varier 
i"  deçà  ny  delà.  le  m’arrellcrois  dauantage  lur  les 

t louanges  , mais  il  ny  a point  de  paroles  propres 

pour  fes  merites>il  cil  aulïi  malailc  de  louer  digne** 

! ment  ceux  qui  furpallent  les  vertus  des  autres  > co- 

rne ceux  qui  ne  font  pas  vertueuxiaux  vns  la  matie- 
! manquejaux  autres  la  matière  auance  ôc  lurpalte 

f îes>paroles:quele  Roy  ellime  particulièrement  le 

! mérité  d’vu  fi  grand  perfonnage,  qu  il  le  repole  lur 

" fa  prudence  aux  grandes  affaires,&  donne  aux  en- 

i fans  ce  que  le  perça  toufiours  refuie,  des  biens  ÔC 

des  honneurs  : toute  fon  eftude  depuis  qu’il  cft  au 
monde  aefté  de  fe  parer  dcvertu,nayantricn  trou- 
ué  digne  de  les  leruices  ôc  deles  vertueules  adions 
que  l’honneur  de  les  auoir  faites.  Il  eft  temps  que 
,1  je  dpnric  repos  a ma  plume  ôc  à voftre  patience. 


fans  la  plus  importuner  de  mouucmens  ils  font 
tous reiglés  à cefte  heure  par  voftre  moyen,  il  faut 
vous  mettre  en  repos  fuiuant  la  reigle  de  Mathe- 
matique,puifquevous  donnez  le  mouuement  à tou- 
tes chofesilailïcz  faire  à chacun  fa  qharge  , ils  font 
tous  capables  de  feruir  ,&  vous  defchargezfureux 
de  l*enuie,de  la  hayncjdes  foucis  j de  la  mal-vcuil- 
lance^de  la  médifance  & importunité  dont  vous  fe- 
riez combatUjfifeulvousfaifiez  toutes  chofes.Ay- 
mez  voftre  maiftre  j qui  poftede  le  chef  ôc  le  cœur, 
polfcde  toutes  les  parties  du  corps,chacunccontti- 
buera  à voftre  fortune,  & tiendront  de  youslcuc 
conferuation,puis  qu*ils  n’ont  mouuement  que  du 
Roy,&  le  Roy  que  de  vous.  C’eft  l aduis  que  vous 
a donné  Monfieur  le  Grand  de  ne  vous  mefler  que 
le  moins  que  vous  pourriez  des  affaires  d Eftat, 
mais  d’entretenir  voftre  Maiftrc,5c  faire  couler  vo- 
jftre  fortune  doucement,  comme  a fait  Monfteur  le 
Marefchal  de  Rets:fon  côfeil  doit  eftre  fuiuyjpour- 
ce  qu’il  cognoift  mieux  que  perlbnnc  l humeur  d^ 
Rois  , & les  cabales  des  Cours.  lamais  fauory  ii  a 
gouuernéauec  plus  de  confiance,  plus  de  crédit , 6c 
plus  long  temps  fes  raaiftres  que  luytfbn  afeendanc 
n’eft  pas  feulement  femblable  à eeluy  des  Roys, 
mais  qui  plus  eft  le  Soleil  domine  en  fa  natiuitc 
en  celle  des  Roys  il  obéit , ce  qui  caufe  leur  amitié 
&ccfte  grande  puilTance  qu’il  a toufiours  eue  lut 
euxaôc  fi  le  Roy  ne  vous  auoit  donné  fon  cœur, il  le 
poftederoit  comme  des  deux  autres.  le  croy  qu  en 
fa  naiiîance  outre  la  faucur  des  aftres , il  a efte  ac- 
compagné des  fleurs  d’Heliante  & d'Euplec , dont 
les  Perfes  croyoient  que  les  vnes  eftoient  propres 
pour  acquérir  la  bonne  grâce  des  petfonnes,&  l au- 
tre pour  fe  conferuer  en  bonne  réputation  : car  ou 
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il  attire  par  ia  bonne  mine  les  yeux  de  tout  le 
mondedes  cœurs  par  fa  douceur,  & par  fa  bonté 
vne  certaine  inclination  des  eiprits  vers  luy  : il  a 
suffi  toutes  les  vertus  rcquifes  pour  captiuerla  bié- 
vueillance  dVn  chacunjcftant  affable  en  fon  parler, 
doux  en  fon  accueil,iufte  en  a^i^es»  modéré  enfes 
commandementsjcn  fin  toutes  fes  ad^ions  font  ro- 
yales, il  ne  refteàfon  mérite  quVne  plus  grande 
fortune. Qii  il  vous  ferue  de  modèle  à voftre  proce- 
dcr,mais  particulièrement  en  l’honneur  quil  aac- 
quis  de  n auoir  point  abusé  de  fa  fortune,  ny  fait 
aucun  mauuais  office  à perfonne, quelque  fujet  qu’il 
en  ayteuiau  contraire  il  a toufiours  adoucy  la  paf- 
fion,raigreur,&  les  commandemens  violents  de  fes 
maiftres.N  a-t’il  pas  toufîours  chaffé  d auprès  d’eux, 
defamaifon&defaeompagnic  les  traiftres  & fai- 
leurs  deraports,qui  pour  faire  fortune  auxdefpens 
de  leur  prochain  & de  leurs  meilleurs  amis,  rem- 
plilîent  les  aureilles  des  grands  de  faufîes  aceufa- 
tions  & de  menfonge.Ie  vous  fupplic  tres-humblc- 
ment,Monficur,qu  a fon  exemple  vous  ne  preftiez 
pas  d orefiiauant , ny  fî  toft  confentement  aux  ca- 
^mnies  ôc  mauuais  offices  que  telles  fortes  de  per- 
fcnnes  mont  dés  le  voyage  de  Guyenne  rendu  au- 
près de  vous,&  continuent  tous  les  iours,pour^Tne 
priuerdef  honneur  de  vos  bonnes  grâces  , & de 
croire  en  toute  vérité  que  ie  fuis  fans  reproche , Ôc 
quemon  affcdtionafoufîoursefté  nette,  efgale  Ôc 
vnie  en  voflre  endroit»  Que  fi  mon  malheur  ou  le 
changemenede  voftre fortune  caufoit  quelque  alte- 
ration en  voflre  volonté,&  aux  promcfîes  dot  vous 
m aucz  tant  de  fois  obligé,  cela  ne  feroit  point  ca- 
pable de  diuertir  ledeuoir  & l’inclination  que  iay 
de  tout  temps  euavoftrefcruicc.Monaffedtion  efî: 

femblable 


fcmblable  à la  pierre  Asbeftoij,  laquelle  approche'ô 
du  feu  quand  elle  en  a conccü  vne  fois  les  flammes, 
encore  qu  elle  foit  touce  couuerte  d*eaux  ^ elle  ne 
les  perd  iamais/ainfl  tous  les  melpris,  mejfcontente-^ 
ments  & mefcognoiflànccs  qui  m*arriucroient  de 
voftrepart^ne  pourront  diminuer  la  grandeur  & 

1 ardeur  de  monafïêilion  Ôc  obeiflàncc  que  iedois 
à vos  mérités. 


FIN. 
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